

[image: Cover]



 

ILSA MADDEN-MILLS

THE FAKE BOYFRIEND DEAL

Traduit de l’anglais par Hannah Loren

 


[image: ]




«Les personnages et les situations de ce récit étant purement fictifs, toute ressemblance avec des personnes ou des situations existantes ou ayant existé ne saurait être que fortuite.»

«Toute représentation ou reproduction intégrale, ou partielle, faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite (alinéa 1er de l’article L. 122-4). Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon, sanctionnée par les articles L. 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.»

Copyright © 2019. BOYFRIEND BARGAIN by Ilsa Madden-Mills

“The moral rights of the author have been asserted”

©Shingfoo, 2023, pour la présente édition.

Shingfoo, 230 route des Dolines, 06560 Valbonne.


www.shingfoo.com

Juin 2023 pour l’édition numérique.

Juin 2023.

Traduction: Hannah Loren. ©Shingfoo, 2023

ISBN: 9782379872891

Couverture: ©Adobe Stock ©iStock


Pour toutes les licornes à paillettes. 

Vous savez qui vous êtes.


Prologue 
Zack

Lorsque je me suis pointé à ce match ce soir, j’étais très loin de me douter que c’était ma vie qui serait en jeu. Je peux déjà imaginer les gros titres :

« Un joueur de hockey de première division décède lors du match le plus important de la saison ».

Putain. Je repousse ces pensées alors que je glisse sur la glace, ignorant les battements précipités de mon cœur. Je ne peux pas mourir. Pas ce soir, pas maintenant. J’ai marqué deux buts dans les deux premières périodes, malgré des altercations brutales, mais ce n’est pas suffisant si je veux briser cette égalité.

J’ai besoin d’un tour du chapeau1.

J’ai besoin d’être le héros.

Seulement, plus je pense au fait que ma poitrine cogne plus vite qu’elle ne devrait, plus mon état empire.

Ralentis. S’il te plaît, dis-je à mon cœur.

Ça ne fonctionne pas, et j’inspire lentement par le nez puis expire par la bouche. Généralement, respirer profondément suffit à me calmer lorsque l’angoisse de la performance s’empare de moi, sauf que là, la patinoire commence à tourner, et j’ai du mal à résister à l’envie de patiner jusqu’au banc pour fourrer ma tête entre mes jambes.

Secoue-toi, Z.

C’est juste les nerfs face au public. Utilise-ça comme une force.

Pourtant… c’est différent des autres fois. Je me sens comme un train sur le point de dérailler.

Ma mâchoire se crispe et je serre les poings, me forçant physiquement à pousser un patin devant l’autre.

Vêtus de notre maillot noir et or, l’équipe et moi nous dirigeons vers le centre de la patinoire et vers la remise en jeu. Brièvement, mes pensées se dirigent vers les supporters dans les gradins. Ils me regardent. Ils comptent sur moi pour être la star du jeu que je suis censé être.

Il a tout, disent certains.

Premier choix de la NHL2.

Lauréat du trophée Hobey Baker3.

– Z ? Tu vas bien ?

C’est Eric, mon ailier et meilleur ami. Sans même le regarder, je sais que le mastodonte aux cheveux roux m’évalue – probablement avec une grimace dissimulée sous sa barbe.

Il va penser que j’ai perdu la tête. Que je ne peux pas gérer mes émotions quand il y a de l’enjeu.

Je suis censé être fort.

Je suis le capitaine.

Je suis cette équipe.

– Z ? insiste-t-il. Tu es prêt, mec ?

Ma poitrine se serre et mes bras me picotent. Suis-je réellement en train de mourir ?

Ne le regarde surtout pas. Ce mec voit tout.

Je lui fais un signe de tête pour le rassurer.

Reece, mon jeune frère, une version différente de moi-même – à tel point que c’en est étrange – patine de l’autre côté. Il me tape dans le dos avec sa main gantée et pointe sa crosse vers les joueurs de Minnesota-Duluth. 

– Prêt à botter le cul des bulldogs ?

– Ouais.

L’un des défenseurs adverses attire mon attention, en m’adressant un geste obscène avec ses mains. Ce n’est qu’un match classique, mais la rivalité entre nos universités remonte à au moins quatre décennies et ils nous ont battus l’année dernière lors du Frozen Four4. 

Une détermination froide s’installe en moi, m’aidant à lutter contre mon cœur qui s’emballe tandis que je serre les dents. Pour devenir champion, il faut être prêt à gravir des montagnes, étape par étape, et là, c’est clairement le Mont Everest qui me fait face. Je dois absolument marquer.

Mais c’est tout mon être maintenant qui me semble moite.

Merde.

Garde. Ton. Sang-froid.

– Go, Z ! hurle une fan au loin.

Des frissons me parcourent l’échine. Ça ne peut pas être elle, mais quelque chose dans cette voix est suffisamment familier pour me renvoyer à une époque où je pensais que le monde était encore beau.

Elle est morte, et je le sais, mais...

La panique s’empare de mon corps alors que l’air froid environnant devient cotonneux. Ma gorge se serre et c’est tout ce que je peux faire pour me retenir d’arracher mon casque. Mon cerveau a envie de s’expulser de ma tête pour chasser cette tension. Ma crosse vacille alors que je jongle avec, essayant de l’empêcher de percuter la glace.

Réveille-toi, Z. Sinon, ton cœur va littéralement sortir de ta poitrine.

Le coach Swearingen hurle quelque chose, et je pivote la tête pour le regarder, observant ses lèvres qui bougent au ralenti. Les éclairages de l’aréna m’aveuglent, et c’est un effort monumental, mais je parviens à lever la main pour me protéger de la lumière.

Je me balance sur mes pieds et je crois bien que ce goût qui ne quitte pas ma bouche est celui de la cendre. Mon Dieu, ce casque m’étouffe. Mes membres sont comme des morceaux de plomb, alors je m’arrête, haletant tandis que je me recroqueville sur la glace jusqu’à ce que je parvienne à me remettre debout.

Je suis vaguement conscient des regards des représentants officiels de la NHL, des appels de mes coéquipiers, de la vague de silence qui plane sur l’aréna.

Reece et Eric m’appellent.

Quelqu’un me touche le bras – je pense que c’est un officiel – mais je repousse sa main.

– Z ! Z ! Z !

Mon Dieu, c’est encore cette fille dans les tribunes. Je ne peux pas me comporter comme ça devant tout le monde.

Zack Morgan n’est pas faible.

Je suis une putain de superstar.

Même si je ne le mérite pas.

C’est à cette dernière pensée que je détale.

Le temps de passer devant les autres joueurs sur le banc – je ne peux pas les regarder, de peur qu’ils voient le désastre total que je suis devenu – j’ai déjà enlevé mon casque et mes gants. Ma poitrine se soulève et j’aspire l’air qu’elle réclame, je me précipite dans le couloir noir et moquetté, mon cœur bat à une vitesse folle.

Vas-y.

Mais je ne sais pas où aller.

Je ne sais pas ce que je fais.

Je sais juste que je dois faire cesser cette folie.

Tu l’as cherché, me nargue la voix dans ma tête. Tu aurais dû t’entraîner davantage. Tu aurais dû courir ce kilomètre de plus. Tu aurais dû faire cette méditation new age de merde. Tu aurais dû marquer trois buts au lieu de deux dans la première période. Si tu l’avais fait, cette foutue pression dans ton cœur ne serait pas là.

Tout ça n’est pas normal.

J’expire rapidement, essayant de respirer correctement, mais mon Dieu, je n’y arrive pas...

Je me précipite vers les vestiaires. J’ouvre la porte et me jette à l’intérieur, mon corps tremble alors que je me débarrasse de mon maillot, puis de mes protections.

Debout, juste vêtu de mon pantalon, je balaie du regard l’endroit, admirant le lion géant peint sur le mur avec, en dessous, le slogan Never Give Up5. Je fonce vers mon casier en bois, j’y plonge la main et en retire le petit médaillon en argent suspendu à un crochet.

Je ne le porte pas pendant les matchs, mais bon sang, peut-être que je devrais. Peut-être que je devrais, juste pour me rappeler.

– Rien ne peut demeurer d’or6, parviens-je à murmurer à voix haute, ces mots étant le titre et le dernier vers d’un poème de Robert Frost. 

En serrant le collier dans ma paume, mon pouce frotte le cercle d’argent, percevant la gravure des lettres.

Au loin, j’entends des bruits de pas – des médecins et des entraîneurs, toujours prêts à intervenir.

Ma poitrine bat et bat et bat encore, prenant de la vitesse, prenant de l’élan, et l’obscurité s’insinue dans ma vision alors que je glisse la chaîne autour de mon cou.

Mes genoux se dérobent et je m’effondre au sol.

– Je suis désolé, je suis désolé, je suis désolé, chuchoté-je à la fille que j’ai tuée.



1  Au hockey sur glace, le « tour du chapeau » est le fait de marquer trois buts dans une partie.

2  National Hockey League.

3  Le trophée Hobey-Baker est un trophée de hockey sur glace remis chaque année au meilleur joueur du championnat universitaire masculin de la NCAA, regroupant les clubs de hockey universitaires des États-Unis.

4  Carré final de la compétition de la division 1 de la NCAA.

5  N’abandonne jamais, en anglais.

6  Traduction du poème Nothing Gold Can Stay de Robert Frost faite par Claude Neuman.


Un 
Sugar

Deux semaines plus tard.

 

Que les choses soient claires, en temps normal, je ne me cacherais pas derrière une vieille colonne poussiéreuse dans le sous-sol de la maison Kappa, mais là, c’est exactement ce que j’ai décidé de faire et je suis une vraie ninja. En fait, ça fait dix bonnes minutes que je me tiens derrière ce morceau de bois, en sirotant un punch immonde, tout en sortant régulièrement ma tête pour inspecter la pièce faiblement éclairée.

C’est ma première fête de fraternité – plutôt triste pour une fille en dernière année – et je suis aussi nerveuse qu’un lapin à l’ouverture de la chasse.

Étonnamment, personne n’a remarqué mes regards furtifs depuis ma cachette, à l’exception de ce mec de la fraternité qui louche vers moi depuis le coin de la pièce.

Le pire, c’est qu’il porte un tee-shirt noir trop serré sur son ventre de bière, avec l’inscription Blink If You Want Me1, et que malheureusement, il m’arrive de regarder accidentellement dans sa direction et d’établir un contact visuel. Et évidemment, je cligne des yeux. Je veux dire, ce n’est pas comme si je pouvais ne pas cligner des yeux.

Avec son doigt, il me fait signe de venir. Pour la centième fois.

– Putain, dis-je dans un souffle. 

Jamais de la vie je ne lui aurais envoyé ce genre de signal. D’ailleurs, c’est seulement pour ce foutu joueur de hockey que je suis ici, celui qui n’est au passage toujours pas arrivé à cette fête censée célébrer la grande victoire de ce week-end contre Western Michigan.

En maugréant, je vérifie ma montre pour la deuxième fois, comme si quelque chose avait pu changer au cours des dernières minutes écoulées. Bon sang, ces fêtards ne dorment-ils ou n’étudient-ils jamais ? Comment font-ils pour se coltiner la gueule de bois, le lendemain ? Il est déjà 22 h, un dimanche soir, et je devrais être de retour dans ma chambre depuis un bon moment, pelotonnée dans mon lit à dévorer des Michoko et des Doritos en révisant mes notes pour les cours de demain.

Mes épaules s’appuient sur la colonne alors qu’une nuée de filles en talons hauts me dépassent en titubant, hilares. L’une d’elles me frappe les côtes avec son coude, mais passe sans même me regarder. 

– Ne vous inquiétez pas pour moi, les filles. Je vais biiiiiieeen ! dis-je avec mon plus bel accent du Sud, celui qui ressort quand je suis énervée, tout en me frottant le point douloureux. 

Elles ne se retournent pas pour autant. Argh. Je soupire. Tout ce que je veux, c’est me casser de cette maudite fête, enfiler mon pull, végéter, et possiblement regarder une série après avoir fini de réviser. Il faut beaucoup de travail pour intégrer l’une des plus prestigieuses – et des plus chères – universités du pays. 

Bienvenue à l’université Hawthorne.

Je souffle sur une mèche de cheveux blancs et blonds qui s’est échappée de mon bandeau. Peut-être qu’il ne va pas se montrer.

Mais c’est à ce moment-là que ça me tombe dessus.

Un courant électrique crépite soudain dans la pièce et les fêtards s’arrêtent de parler, regardant autour d’eux dans l’expectative, comme s’ils savaient que quelque chose d’important allait se produire.

C’est lui. C’est obligé.

Personne d’autre n’a ce genre d’effet stupide sur les gens.

Debout sur la pointe des pieds, je zieute Zack Morgan, alias Z, alias le briseur de cœurs, alias l’enfoiré (celui-là, c’est moi qui l’ai ajouté à la liste) qui franchit enfin la porte du sous-sol, en baissant la tête pour ne pas se cogner contre le cadre.

Pfff. En d’autres termes, c’est un coureur de jupons, quoi.

C’est un point discutable peut-être, cependant, je ne suis pas ici pour discuter des stéréotypes sociétaux des futurs athlètes professionnels. Je suis ici pour négocier.

Deux autres joueurs – un blond et un roux – le marquent à la culotte, comme des pièces d’échecs protégeant leur roi. Je plisse les yeux. J’imagine que ces gars sont ses... ailiers ?

Le DJ baisse la musique pour annoncer que l’équipe de hockey est arrivée, et un bourdonnement se met à parcourir la foule qui applaudit et encourage.

Les joueurs se déplacent, la marée humaine se sépare suffisamment pour que je puisse le voir dans toute sa gloire et un frisson me parcourt l’échine.

Beau comme un camion, c’est ce que ma mère aurait dit de lui, et il n’y a aucun doute sur la véracité de cette affirmation. Il est chaud-bouillant et ça vous dégèle dès que vous le regardez, comme les flammes de l’enfer.

Sans trop me faire remarquer, je l’étudie depuis le bas de ses boots noires jusqu’au jean moulant qui lui serre les cuisses, en passant par la veste en cuir gris foncé ajustée et super élégante qui enveloppe son corps si bien bâti. Sur le dos de n’importe qui d’autre, ce blouson ferait prétentieux – comme ces mecs qui veulent se la jouer biker – mais sur lui, on dirait seulement qu’il sort tout droit d’un écran de cinéma.

C’est un vrai putain de Viking.

J’examine en détails cette armoire à glace d’un mètre quatre-vingt-dix-huit qui est le premier choix de la NHL. Apparemment, il est si habile sur la glace que les Predators de Nashville l’ont recruté en juin dernier, et sont prêts à attendre un an qu’il termine sa dernière année à Hawthorne.

Et ce n’est pas seulement son charme et ses capacités dans l’aréna qui attirent l’attention des gens. C’est son visage. Ciselée, ferme et puissante, sa mâchoire est juste spectaculaire. Et ses cheveux longs, ondulés, blond cendré ? Seigneur, j’avais déjà entendu à quel point ils étaient sexy – et aujourd’hui, je dois dire que je vois totalement de quoi on veut parler. Mes doigts me démangent de les toucher.

Son nez est plutôt long, adapté à sa taille, mais il présente une légère imperfection, une petite bosse, qui doit provenir d’une blessure de match. Il est impossible de voir la couleur de ses yeux avec ce faible éclairage, mais je sais déjà qu’ils sont gris, grâce à sa bio universitaire en ligne.

Comme s’il sentait que je le fixe, il jette un coup d’œil dans ma direction et je me raidis, une partie de moi terrifiée à l’idée qu’il me trouve, l’autre espérant qu’il le fasse. C’était la même chose la semaine dernière quand je me suis pointée à cette soirée au Tipsy Moose pour l’espionner. C’était marqué dans sa bio qu’il fréquentait ce bar, donc je n’appellerais pas ça du harcèlement, non.

Cette nuit-là, j’étais assise dans une petite cabine, sirotant un verre de téquila bien fraîche, essayant de trouver le courage d’aller le voir et de me présenter. Je veux dire, je dois bien commencer quelque part, mais je ne suis pas vraiment le genre à flirter. J’ai du cran, ne vous méprenez pas, mais quand il s’agit de lui, mes nerfs sont à vif.

Tu dois te bouger, Sugar.

Dans une profonde expiration, j’esquisse un pas vers lui mais le groupe de filles de sororité qui crient son nom et courent pour le saluer me dame le pion, avec des expressions niaises sur leurs visages comme si Zack était le plus énorme cadeau, le matin de Noël.

Sérieusement...

Mes mains se crispent lorsque les gens s’agglutinent autour de lui, les gars aussi, lui tapant dans le dos et réclamant son attention. Je ne les blâme pas, je veux dire, si faire de la lèche aux athlètes, c’est leur truc, après tout.

Le doute s’insinue alors en moi et je fronce les sourcils, craignant de ne pas pouvoir rivaliser avec ce genre de public. Je ne suis pas pétillante, ni même fan de hockey.

Il contourne la foule et se dirige vers le centre de la pièce, son regard scrutant le périmètre, et même si je me suis retirée derrière ma colonne, je lis une certaine lueur dans son regard.

La rumeur dit qu’à certaines fêtes, il choisit une nouvelle fille qui sera sa nana pour le mois suivant. Vous voyez le genre ? Un vrai crétin. Miss Décembre a apparemment été larguée, et il est prêt pour la suivante si l’on en croit la foule de filles qui se bousculent pour l’approcher.

Pendant que j’observe la scène, l’une d’elles rampe entre les jambes de ses amies, puis saute devant lui et jette ses bras autour de son cou. Elle pousse un cri, et je lève les yeux au ciel. Tout ce dont j’aurais besoin maintenant c’est de pop-corn, un vrai spectacle.

Après quelques embrassades, il parvient à s’éloigner de ces harpies et se poste près de la piste de danse. Ses deux amis se tiennent toujours à côté de lui tandis qu’il scrute la foule, les bras ballants, le regard passant d’un visage à l’autre comme s’il cherchait quelque chose de bien spécifique, un peu comme je le ferais pour choisir un bon beignet.

Son attention se pose soudain sur la colonne, et ses yeux errent jusqu’à ce qu’ils capturent les miens. Je me fige. Merde. Mon corps bourdonne, et je manque de faire tomber mon gobelet alors qu’une poussée d’adrénaline embrase mes veines.

Bien.

Ce ne sera peut-être pas aussi dur que je le pensais.

Peut-être que je peux attirer son attention, finalement.

Mais tout à coup, il fronce les sourcils.

Attendez... pourquoi fronce-t-il les sourcils ?

Suis-je si affreuse que ça ? Eh bien, il semblerait. Je regarde mon legging noir et ma veste bouffante North Face de la même couleur. Je suis clairement une boule dans des vêtements informes, et je suppose que j’aurais pu mettre une tenue de fête avant de venir, mais cette extravagance avait lieu juste après mon travail et je n’ai pas vraiment eu le temps.

– Je ne peux pas faire ça, murmuré-je dans un souffle.

Il est le roi de la glace, et je suis juste... eh bien, personne. Je viens de nulle part. Je n’ai rien, littéralement rien. OK, j’ai 53 dollars sur mon compte, mais c’est à peine suffisant pour tenir jusqu’à ma prochaine paye. Dieu merci, il existe les bourses et les prêts. Enfin, il faut le dire, ces prêts faramineux attendent juste que je réussisse à valider mon diplôme. J’enroule une mèche de cheveux autour de mon index, formant une spirale bien serrée avant de la lâcher.

Je dois être réaliste.

Cette idée folle, irréfléchie, ne marchera jamais.

Qui plus est, je n’ai pas de temps à perdre avec des athlètes superstars bourrés de testostérone.

Sauf que si, en fait.

Je dois trouver du temps.

Parce que Zack Morgan est la clé de mon admission dans l’école de droit de mes rêves. Il doit juste accepter d’être mon faux petit ami.



1  Cligne des yeux si tu veux de moi, en anglais.


Deux 
Zack

La porte de la maison Kappa s’ouvre devant moi et je caresse un instant l’idée de m’enfuir. Je déteste le spectacle de toutous qui m’attend à l’intérieur.

En fait, j’en ai ma claque.

Je sais ce qu’ils voient – un hockeyeur talentueux avec le monde à ses pieds – mais c’est tout sauf vrai. Rien n’est vrai.

Je passe une main dans mes cheveux. Ce que je devrais faire, c’est me barrer d’ici et décompresser après notre victoire de ce soir – qu’on a eue sur le fil, d’ailleurs.

Au moins, je n’ai pas fait d’autre crise.

Mes tripes se tordent quand je repense au match contre Minnesota-Duluth et à la façon dont j’ai perdu mon sang-froid. Je ne peux pas laisser cette merde se reproduire, pas quand ça risque d’être médiatisé et que les Predators pourraient comprendre.

Je touche le pendentif sous mon tee-shirt. Ce n’est pas un talisman magique, mais il me permet de garder les pieds sur terre – pour l’instant – et comme le dit mon nouveau psychologue sportif, ça ne fait pas de mal.

Je grimace rien que d’y penser. Lui aussi a tout vu à la télé, comme tout le monde.

J’avais déjà été nerveux et anxieux pendant un match, mais cette débâcle... c’était complètement nouveau.

Je sens le rouge me monter aux joues. C’était si embarrassant, bordel !

Cette nuit-là, les médecins et les entraîneurs ont dû m’examiner et appeler le 911. Je me suis brusquement réveillé et je leur ai demandé de tout stopper. J’ai plaidé pour qu’ils annulent l’ambulance, mais ils ne m’ont pas écouté et j’ai fini aux urgences. Un électrocardiogramme et quelques tests plus tard, j’étais de retour, mon cœur allait parfaitement bien. Mais l’équipe a perdu contre notre plus grand rival, et je suis sorti de l’hôpital en déclarant à qui voulait l’entendre que j’avais récemment eu la grippe et que je n’étais pas encore complètement remis.

Foutaises.

Seuls le coach, Eric et Reece connaissent la vérité.

Parce que si ça venait à fuiter que j’ai de vrais problèmes d’anxiété, je suis fini dans la NHL, tous mes rêves détruits. D’où le nouveau psychologue. Le problème, c’est que personne ne peut guérir un gars avec une culpabilité si profonde.

– Mec. Tu vas rester dehors à te geler toute la nuit ? Tout le monde nous attend.

Eric me lance un clin d’œil et hoche la tête en direction de la porte.

– Y’a une fille qui meurt d’envie de te tenir compagnie.

Je jette un coup d’œil à mon ami, remarquant qu’il a fait un effort, avec ses cheveux roux foncé coiffés et sa courte barbe fraîchement taillée. Il est vêtu d’une chemise bleue, d’un pantalon et de mocassins – il s’agit de sa tenue « je vais m’envoyer en l’air ce soir ». 

Ce mec est mon meilleur ami depuis l’entraînement d’été de sa première année, il a un an de moins que moi et est en fait très malin sous ses airs de playboy niais.

– C’est juste une fête, mec, se moque mon frère Reece, également habillé pour scorer à coup sûr, son visage anguleux et ciselé comme le mien. 

Ses cheveux blonds sont courts cependant, et il est cinq centimètres plus petit que moi. C’est grâce à lui et à l’équipe que j’ai décidé de terminer ma dernière année alors que j’aurais pu aller directement en NHL. Mon envie de gagner ce championnat pour Hawthorne est si forte que je peux la sentir jusque dans mes os.

On a perdu en finale l’année dernière, et bon sang, ça me reste en travers de la gorge. Reece me regarde d’un air entendu, l’exaspération se lisant sur son visage.

– Tu as besoin de te détendre. Essaie seulement de t’amuser, OK ?

Que je m’amuse ?

Mes lèvres se serrent. Il ne comprend pas que je suis fatigué de l’attention que me portent les gens.

– Vous deux, allez-y, lancé-je en fourrant mes mains dans mon jean. Je vais appeler un Uber, et tu pourras ramener mon Escalade1. 

Eric passe un bras autour de mes épaules. 

– Impossible. Ces gens ont besoin de nous voir. On a gagné et ils ont organisé cette fête pour te voir, toi, le roi.

Il m’adresse un large et authentique sourire, dévoilant sa dent manquante à cause du match de ce soir. Il la fera réparer dans quelques jours, mais pour l’instant il s’en fout, il est juste fier de notre victoire.

Je jette un regard vers la maison des Kappa. Ces derniers temps, ces fêtes de victoire me rappellent juste que je ne mérite pas tout ça.

Je ne suis pas quelqu’un de bien. 

Et je sombre petit à petit.

Je résiste à l’envie de partir en courant, de laisser mon corps s’épuiser jusqu’à ne plus rien ressentir que la brûlure de l’exercice. J’aimerais pouvoir être normal.

Mais je connais la vérité, et elle me vient directement du médecin-chef : « Vous avez un problème. C’est votre nouvelle normalité. »

J’inspire plusieurs fois profondément et je laisse mes acolytes sortir lentement de l’habitacle.

– Très bien, allons-y, cédé-je avec un signe de tête à Eric.

Il ouvre la porte, la musique se répand autour de nous.

Nous pénétrons dans la pièce sombre, et dès que mon œil commence à se balader à l’intérieur, je sens le poids du regard de chaque personne qui s’y trouve. Je redresse les épaules et réponds par un regard de défi, tout en revêtant mon masque, celui qui donne l’impression de ne pas se soucier de ce qui l’entoure.

Les gens s’agitent autour de nous et j’essaie de ressentir cette excitation que j’éprouvais auparavant face à toute cette attention, mais je ne ressens que la peur au creux de mon ventre – jusqu’à ce que mon regard balaie la pièce et rencontre le sien. Elle, qui regarde autour d’elle, partiellement cachée derrière une colonne.

Elle.

Elle.

Elle.

Je ferme les yeux, mon cœur s’accélère, mes sourcils se froncent.

Je l’ai déjà vue, ces grands yeux intelligents, cette bouche pleine et pulpeuse avec un léger renfoncement au milieu.

Mais je ne l’ai jamais vue ici, et certainement pas avec les cheveux défaits et sans ses lunettes.

Putain de merde.



1  L’Escalade est un SUV de la marque de luxe américaine Cadillac, de General Motors.
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